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l^nsme'conte , je ne fçaurols ahoir 
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-pour but d’en faire vri étalage mitr ■ 

en ce compliment : apj fi in. 

tention cjue devom tefmoigner,cpn 
iénefuujjds infenfbte. Gëi • Bom- 
à ’voui apçnf^ j^ep i«. 
^^Iitéjréffhî 4 jpl?le ^ njf'^ue pour 
cela (Mpnfeigneur ) en 're. 
"'cQgMOifane ides in fnu b un-fii ^^, 
’^nt il zjom 4 ieufeuysr fteu que ïe 
filPft rediuaby, à vefire k'opff 
':pnAm£^ des ^plus belles > & 
Ses meilleures, ^ que noflr^ frofefio | 
fourniffe contre lapefle^&* d(fquel- ■ 
fis’vdyfaiBvhhouquef^^^ 
offrir en cejîefaifon, ou ii femble 
'qifè^’i)leu nous menace ^n flufeurs 

, nous touche tmJ^tGires- 

'hiMement dè tejîe vcrge,'ESis[cnt 
düfindde U'Medecine^&^ ij 



iy fai3 que Pajpmhldgé^^ U dif^' 
ï)ieit vî4€Üle que ce méf^ 
^Unge s^dccommode ft bien 

'\'mn 

ce moyefi.q^oy que peut ejîre mains 
hon , il fera pourtant félon nojîre 
Hypocrate prieferable aux meil¬ 
leurs ^ qui^fs trmMtrojçnf ^oin.l 
agréables, J^onbon-heur O* mon 
atfe auront leur comble, fp ce petit 
trauail ejl approuué de xjoflre ju^ 
^ement. Quoy qu'il en fait 
(^Monfeigneur } ie vous jure qu^ 
vom l’auez^faîBnalfire. Sur obliges 
i moy donc ■ f s^ii vouiplaift } àe II a- 
j mir agréable , de le dejfendre , 
k croire que neftimant ma vie 
(fu autant que vous ta daignerez^ 
ânimer de vofire bieméllance^tom 




mes Im Ciel né' feront que 
que pour vojlre conferuation^ ^ 
afin que ie puijje demeurer jufques 
au dernier fouffiir ^ comme je fuk. 


Monsbigne vRr 


[Voftrc tres-humble, & 
tres-obcïflant feruiteur. 

Hevrt A VIT. 



R EC :V:EILL Y DES 

ESCRITS DES MEDECINS 


tant anciens, que 
modernes. 



Ombien que ce 
ne foit mon delTeia 
de rechercher eu - 
rieufement felTen- 
ccjlcs caufeSjdifFe- 
gnes dclapeftc, ny 


traicte' 

de rapptt^tp toutes les opi- 
niort^‘&:<?bntro^fes de^ Au- 
cheur^_çXur^cie fubie^ ; néant- 
moins ^ rte-faiiïeraÿxd’en dire 
qucl^ue^chofe J gqur finftru- 
<â:ion du jeune Chirurgien : ce 
que ie tiiieray des ^éfcrits tânc 
des anciens que modernes , ôc 
de làie pafleray tant à la pre- 
feruation que curation de celle 
furieufc maladie.La pelle donc 
ell: Vnc maladie epidimique, 
contagieufè & mortelle , pro- 
nenante de Finligneôc extraor- 
'dinaire corruption -d^ . Pair 1 
ayant fon fiege au cœur, comy 
me fon principal' fubiccl ^ ac- 
compagiïcè ‘de 'tres-fafGheux 
■ pc pernicfeùi fymptomes. 


Dè^Mfésdelapefle, 

Ch A P. II. 

O VS les Aütlicùrs ne 
ifqnt pas d’accord tou¬ 
chant les” caùfes de la 
pefte : car les Théologiens 
croyenc que cefte maladie 
nous cft t^ufiours cnuoyée de 
Dieu J pour çhaftiernos offen- 
fes. Les Aftrologues eftiment 
qu elle prouient des mauuaifcs 
conftellations, ôc pernicieufc 
coniondtion des Aftres : telle 
eft félon, leur dire la conion-^ 
â:ion de Mars , lupiter, & Sa¬ 
turne , dans les lignes humains 
%aUoir Virgo &. Gemini. Il y a 
tne tfoiliefnae opinion de ceux 
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qui difent que h caufe de la 
pefte eft: tellement occulte & 
cachee qu elle ne fe peut expli¬ 
quer , Ôc neft CQgneuë qu*à 
Dieu feul. Q^nt à la première 
opinlan,elle eft bonne pour les 
Théologiens car à la vérité 
perfonhe ne peut nier que Dieu 
tres-bofl, ôc tres-puiftant, ne 
darde 5c n’eftance quelquesfois 
Bon feulement la pefte , mais 
auffilafamine 5c la guerre,pour 
f enormit é de nos pec h cz, ainfi 
quetefnaoigne la faincte Efcri- 
tureen plufteurs lieux. Mais 
quant à la fécondé, s’il eft vray 
que la pefte foit excitee des 
mauuaifes conftellacions, fair 
citant vicié 5c corrompu par 
icelles *. pourquoy les Negeri- 


de la peste. ir 
tes (qui font les peuples qui ha¬ 
bitent la région de fEgypte, 
proche le fleuue Angire) n en 
font-ils jamais attaints,comme 
remarque le do6te Scaliger^en 
fExerc. 31. contre Cardanipa- 
rcillement les Crotonites nen 
fontiamais tourmentez. Pour 
la troifiefrae opinion , qui eft 
fouftenuë par Fcrnel , elle eft 
tellement rcfute'eparplufieurs, 
que ce feroit abufer de la pa¬ 
tience du Le<fteur, de coucher 
icy les raifons de part Sc d*au- 
tre.Partant il faut admettre vne 
autre caufe de la pefte, que les 
preccdentes.Or pour ne mefler 
les chofesfacrcesauce les pro- 
phanes, laiftant fopinion des 
Jheologiens ^ nous ne rechcr- 
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cherons les caufcs <slc ce 'aùl 
d’aillcars: que de là Msdeciae;' s 
kquellepou.rfuit feule ment les 
caufes ,qui fe peuuenc cognai - 
Itre àc diftinguer , par les fcns;. 
Ôc diCcours des raifons naturel-< 
les.Partant fuiuantla plus com¬ 
mune, ôs: probable^ opinion,, 
aous dirons que la vraye & feu-^ 
le: caufe.de la pefte , c’eft la 
pourriture. Hypocratele tcf-; 
moigneau troiliefrhe liure des.: 
Epidynoies , Seâ:. 5/eferiuant 
me lâifon pellilentè & très- 
pernlcieufe, où il ne recognoift 
autre caufe d’icelle quelapu.^; 
trefadtion.. Gallien tcfnioigne 
lanaefme en plufieurs lieux. Et 
auiS fopinion du très-: 
é>,ütQ Mcrçaiial en foii liure de 



' k poâe^ chap. 7. ôc 8. Non pas 
-qflft’il s’enfuiuc que par tout où 
ni J apourtiturcjlàauffi fe trou-| 
-rLÇjpeftilence, mais feulemcnc 
'ceJle qui eft grande &c infigne,' 
.c^omme enfeigne Gallien au 
:Gommentaire fur la première 
£é6i:.. du fixiéfmc. des Epidy- 
•mieiS^Ôc autres lieux» - 


1 D€s dijfennces de la 'pejîe. 


Ch A P. liî. 



s différences de pçftc 
^ font ou propres ôc 
^effentieiles ou moins 
propres Ôc accidentelles. Les 
eflentiellcs fe doiuent prendre 
du propre fubie( 5 t de la pcfte,| 
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qui eft le cœur , duquel la>per^ 
fedion defpend de trois cho- 
fes,qui font coramc parties qui 
le confticucnt, fçauoir la fub- 
ftance folide , les Humeurs ,ôc 
les efprics. Partant il y aura 
trois diiFercnces premières, ôc 
cfler^elles , de là peftc. La 
première fera îHeâiquc , re- 
fidante en la fubftance folide 
du cœur.L*autre Humorallc, 
ayant fon fiege àùx humeurs. 
La troifiefme Spiritueufe, fei- 
fe aux efprits. Les différen¬ 
ces accidentelles font ptefqüç 
infinief : mais les principa¬ 
les font les fuiùantes. La pre¬ 
mière eft prife de la longueur 
ou briefueté du temps qu elle 
dure:ainfi Fvne eft briefue,fau- 
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'trc cft de longue duree* La 
fécondé fe tire du lieu qu’elle 
occupe: car ou elleeft vniuer-' 
fellc 3 ou particulière. La troisj 
icfme éft prife du lieu defage-; 
neration : car ou elle eft en*j 
I gëdree au p ays qu elle occupe,^ 

; ou elle eft apportée d’aillcursj 
j La quatriefme eft prife des ad-’ 
ioints , en forte que la pefte 
eft quelquefois jointe aucc 
quelque rdeteurde Fair,autre* 

! fois non. Bref quelquefois la 
pefte attaque les homes, qucl- 
quesfois les beftes brutes, ÔC 
ainfi des autres. Voila quanb 
^ aux différences de la pefte^ 



Des ftgnes de la 


.ojffpqr 
• rjo 
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, 3 * 1 -: ■: 

► E^s {igp0 

^iViql 3 les- mi^§^r^tor' 
^«Qiliqsy , figneli^àgno^ 
ilîrqs U 4 diic qiii^jp@.Qn- 
«maladie pre^ntq^f^jat 

fr^qi^në^per- 
i M pP^Mjf Î3. 
plyfpart eft^pfeticlaî)g^de& 
|fi§gal;,pâr fois ïtiixieréc^ 

blabfe aux fains -, la refpi|;ârioa 
difficile,frequente 5c petite, 5c 
fouuenc arriuevn endormiffie- 
ment 5c affioupiffemenc, puis 
f humeur 
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|fhutneur eftant rendue aerc 
ipar pourriture , furuient les 
j veilles,rcfueries ôc frenefies : la 
; chaleur au toucher eft acre & 
mordicante : le vifage eft hi- 
jdeux &c fort changé , en cou-; 
leur, confiftence , forme 
gure.Quelquesfoisle charbon,' 
le bubon,le pourpre, Ôc autres 
) corruptions font adiointes à la 
^pefte. Voila quant aux fignes 
Idiagnoftiqs, defquels aucuns 
Iconuiennent à certaines efpe-. 
ces ôc différences de pefte : car 
celle qui eft feulement aux 
cfprits eft fans grande chaleur,* 
^fans grande foif: fans heure 

manifeftemais feulement elle 
eft auec deffaillance de coeur, 
ou poux petit ôc frequent, ou 
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vomifTement continuel ] ou 
veilles inquiétudes. En celle 
qui eft aux humeurs, outre les 
precedentSjles parties externes 
font froides, §<: les internes ar- 
dantes. Elle eft fouuent con- 
joindre auec püftulles, vlceres, 
bubon, 6c carboucle. La pefte 
He6tique a deux marques par- 
ticulieres,fçauoir le poux mo¬ 
dère 6c Yemblable aux fains i 6c 
n*a nulles paroxifmes, la cha¬ 
leur eftant toufiours enmefme 
cftat. 

Pour le regard du progno- 
fticq qu on peut faire de ceux 
qui font frappez de pefte, ce- 
luy ne fera àblafmer qui annon¬ 
cera touftours mauuais fuccez; 
veuquele mal de foy eft; grand 
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Igc mortel, tant de fon efTence 
qu a raifon des accidents, & de 
jla partie aflFeCtee : neantmoins 
d’autant que quelques vns en 
efehappent & en font garan- 
lis jil ne fera hors de propos de 
mettre en auant les dignes qui 
donnent efperance de.fanté^ 
comme auffi ceux qui confir¬ 
ment fopinion preiugde ordi- 
|nairement de tous, touchant la 
'mort confecutiue. C’eft donc 
premièrement vn grand poin6t 
pour la fanté, lorsque le inala^, 
de a Fefprit raffis ôc conftant,*' 
k quhl trouue bon les viandes 
*^(|ui luy font prefentees. Par 
^Aphorifme 33. du dcuxiefme 
liurc^fila ficure diminue, s’il eft 
fans grande inquiétude Sc agij 

Bij 
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tacion du corps , Fappetit luy 
demeure, ou eftant perdu luy 
reuient, s’il ne vomit ny les 
viandes , ny les médicaments 
cardiaques èc antidots,fila fa¬ 
culté naturelle s’efpand Sc fe 
monftreforte, par fexcrétion 
delan^atierepeftilente,en pro- 
duifant pluficurs tumeurs gran- 
des^ôc fuppurantes^ principale¬ 
ment aux glandes emontoi- 
res,ü les bubons precedent la 
fîeure_,celafignifie que le venin 
eft moins furieuXjôc que natu¬ 
re eft maiftrefre,ô<: viâorieufe, 
chaffantloin defoy ce qui luy 
nuilf. Au contraire fi le bubon 
furuient à la fieure^cela eft fort 
dangereux,& mortel, pour la 
plus part. Dauantage fi les 



r DE LA PESTE. 21 
I grandes excrétions , comme 
flux de ventre, d’vrine, fueur, 
^Sc hémorragie, furuiennent 
iaux iours critiques , & que le 
, malade fc fente aucunement 
; allégé par apres, nous pouuons 
prononcer vne bonne ifTuë. 
V oila quand aux fignes de la 
, pefte. 



i J)e la précaution de la pefie. 


Ch A P. V. 

L y a deux moyens de 
preferuer du mal 
contagieux Sc pefti- 
lent : le premier defquels cft 
déclaré par Hypoçrate au 

B iij 



deuxieûtie liurc de la nature 
humaine,qaand il nous admon- 
nefte d’infpirer peu vn air e- 
llranger, c’eftàdiredequider 
les pays Sc régions infedées: 
6 c c’eft le remede de Rafis,Mé¬ 
decin d’vn Roy d’Arabie, vul¬ 
gairement appelle FElleduairc 
des trois aduerbes , d’autant 
qu’il*contient les aduerbes fui- 
\ians-, citoplonge^tarde à dire 
toft, loin , tard:caràia véri¬ 
té il n’y a plus fouuerain reme¬ 
de, que de s’enfuir toft ,loin du 
lieu infede, ôc reuenir tard. Le 
fécond moyen de fe preferuer 
de la Pefte, eft principalement 
pour ceux qui font contraints 
de demeurer en lieu pcftilencî 
jDr ccftuy-cy confifte en deux 
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ypoin6ts : Fvn de corriger, la 
mauuaife qualité de fair qui 
j faiâ: la pelle.. L’autre dejnunir 
' &: fortifier, le corps pour refi- 
, lier aux alTauts journaliers de la 
caufeagente. 

Or pour re6bifier Fair, il faut 
premiercmcnc pouruoir à ce 
qu’on n’amafle poinc d’ordure 
' aux lieux publics, 5 c particu¬ 
liers, & s’il y en a , qu’elle foit 
'promptement portée hors de 
da ville.Les chiens,chats, 5 c au¬ 
tres belliaux doiuenc ellre 
chafTez 5 c tuez. Il fera bon de 
faire du feu aucc bois fcc qui 
I ne fume point ou peu, ôc qui 
fente bon, comme le laurier, 
geneuricr, ôc autres. Et d’au¬ 
tant que f on ne peut toufiourî? 
. B iiij 
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demeurer en vnc place^on por- ^ 
tera fur foy quelque pomme 
de fenteur, laquelle on flairera i 

fouuent,commc pour exemple 

enEfte. 

Prenez des fleurs de nenu- 
phar, de violettes, & de rofcs ^ 
rouges, de chacun vne demie 
oricej des femences de citron, ! 
ôc de coriandre , de tous les | 
fandaux , de chacun deux | 
dragmes, de camphre vn fcru- | 
pulle, le tout foit pillé, auee ^ 
de Feau rofe, 6 c gommede tra- 
gacanth, foit faiéle vne pome. 
En Hyuer Fonfe pourra ferui^? 
de la fuiuance. « 

Prenez duftirax 6 c benjoin 
de chacun demie once,de noix 
ïBufcade, de girofles, de bois 
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d’alocs.de chacun vne drasme. 
foient tous meflez auec de très- 
bonladanum, ou gomme do- 
tragacanth , &: en foie fai6fc 
vue pomme. Au lieu de pom¬ 
me fon peut auoir vn linge 
trempé en quelque eau defen-' 
tcur , Sc enfermé dans vne 
boüette , percée en plufieurs 
lieux, afin que les vapeurs en 
exhallent continuellement Au¬ 
cuns approuuent grandement 
vne petite efponge imbibée 
d’huile d’afpic, 6c portée dans 
vne boüette , principalement 
en Hyuer. 

Quant au moyen de forti¬ 
fier le fubic6t,à ce qu il refiftc à 
la qualité, 6c malignité de fait, 
il fera obtenu par régime de vi- 


urc,tendant pluftoll à dellei- 
cher quchumeder, Ôc par me- 
Jicaments purgatifs Sc altcra- 
tifs. La purgation fera or don- 
Bce parledodre Médecin, ce 
qui fe doit faire prudemment, 
cuitant les médicaments vio¬ 
lents. Sur tous autres les pilul- 
îes de Ruffus font fort propres 
èc recommandées , non feule- 
ment pour la preferuatipn de 
cefte maladie, mais auflî pour 
la curation. Elles font com- 
pofe'cs d’aloës hepatic, d’am¬ 
moniac choilî, de chacun deux 
dragmes , myrrhe choihe vne 
dragme, auec de très-bon vin 
foient faiëbes pilulles. La dofe 
cft depuis demie dragme juf- 
ques à vne dragme^^ vne heure 
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auant le repas. 

L’alteration fe faidl: par les 
médicaments qui fortifient le 
cœur, ôc oppugnent la pefte,’ 
tant parleur qualité & proprié¬ 
té occulte de toute leur fub- 
ftance,que par leur qualité 
euidente &: manifefte, tels font 
Icsremedes fuiuans. 

Prenez de bonne theriaque, 
trois onces, racine de tormen- 
tille, femences de genieure, Sc 
de chardon benift, de chacun 
dragme 6c demie , bol armcnc 
préparé, demy once , poudres 
de f Elleétuaire de gemmis^ ^ de 
I dia margmrùû jrigiditm.de chaeü 
vnfcrupulle, femencc d’ozeil- 
le,racleure d’iuoire, coral rou¬ 
ge, de chacun vne dragme. 
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auccfirop de fefcorccj8cfuc 
de citron, foit fai<5fc clcâTuaireJ 
en forme dVpiate. De cefte 
compofition , il en faut pren¬ 
dre tous les matins la grofTeur 
d’vne auellainc, aucc de Feau 
rofe, ou de vinelcc 8c endiue, 
ou auec vn peu de vianigre, 8c 
force eau de fontaine. Autre 

Antidote du puifTant 8c fça- 
uant Roy Mytridates , lequel 
fut trouuè apres fa mort dans 
Ion cabinet, eferit de fa main, 
contre la pefte 8c tous ve- 
»ins. 

Prenez deux noix feiches,; 
deux figues, vingt fueilles de 
rbuëjôcvn grain de fél, pillez le 
tout enfemble,ôc enfaiâies pi- 
lullcs de la grofTeur dVne peri^ 
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te noix, que vous imbiberez 
d eau rofe ou vinaigre rofat,* 
Ôc les prendrez trois heures 
auant manger. Autre preferj 
uatif. 

Prenez racines de quinte^ 
fueille^tormentille, angélique,^ 
gentiane , de chacun quatre 
onces , zedoüairc deux onccsj 
iris demie once,,efcorce de ci¬ 
tron vue once^graine de génie-- 
ure trois dragmes,conferues de 
rofes,& deborrages de chacun 
deux onces, rhue , ôc chardon 
benift de chacun deux poi-| 
gnees, bol fin laué en eau rofe 
! vne once ôc demie, incorporez 
le tout, en forme d’ele(Æuairc 
auecdu fuc de vinette, & du 
fucre^dequoy vous prendrez le 
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marin la gro/Tcur dVne noi* 
fer ce* A U lieu des compofitions 
furdivf^:es, vous pourrez vfcr de 
thériaque , de michridat, de 
feleâ:uaire de bolo , & delà 
poudre debefouard, de bol ar- 
mene, &c de la terre feclle'e^, 
difTouds dans quelques eaux 
cordialles, comme de chardon 
benift,de feabieufe , d’ozcillc, 
Sc autresrOu dans du vin blanc 
quand il ny a point de heure* 
La plufparc des Autheurs ap- 
prouuenc grandement le mer¬ 
cure, ou vif argent porte dans 
vne calhe de plume , pendue 
au col, ôc bien bouchée de 
cire d’Efpagne. 

Dauantagcla feignee fera 
tres-veile pour empefeher la 
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pourriture, caufee par fabon¬ 
dance du fang, le corps ayant 
efté préparé auparauant: & s’il 
y a quclquecmpefchemct, Fon 
pourra fe feruir au lieu d’icelle, 
de ventoufcs,auec fcarification 
& fangfuës. Les cautères font 
auffi grandement louez en la 
précaution de la pefte , d’au--' 

■ tant qu*ils font cmifïàires ôc 
1 cfgouts de tout le corps ^ par 
! icfquels les humeurs fe vuidenc 
peu à peu ainfi quelles s’a^ 
maffent. 



De U cure de la pefle, 
Chap. VI. 

S Es remedes qui fer- 
acnc à la curation de la 
pefte, aucuns font in¬ 
ternes qui font pris par dedans; 
les autres font externes , qui 
s’appliquent extérieurement , 
fur certaines parties du corps.' 
Les internes fe peuuent pren>? 
dre en beaucoup de fort es ornais 
entre tous les alexiteres du ve¬ 
nin peftiferé le theriaque. 5c 
mythridat,tiennent le prcnîier 
lieu, comme eftans rccogneus 
refifter àla malice du venin, en 
fortifiant le cœur 5c, generale- 
ment tous les efprits, pris par 
dedans. 
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dedans, à la grolTeur d’vnc 
febue , trois ou quatre heures 
auant le repas, prouoquent la 
fueur douccîjnent, aident la 
chaleur naturellc,à repoufTer le 
venin , du centre à la circonfé¬ 
rence. Que fl la heure eft vio¬ 
lente , on pourra mefler le thé¬ 
riaque ou mithridat, en la fa¬ 
çon fuiuante. 

Prenez theriaque vnc'dra- 
gme , dilTolucz-là en'eau de 
feabieufe, 6c vinaigre ^de cha¬ 
cun trois onces,faidkes-en vn 
breuùage , que vous prendrez 
deux heures deuant le repas.’ 
i L’on compofe auffi vn bol ou 
opiate, en la maniéré fuiuance. 
Prenez conferue de violettes, 
& de meliiTc, de chacun demie 
C 
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<àragme,cheriaquc & mithridat 
de chacun dcmy fcrupulle^ra- 
cleurc d yuoire, corail rouge, 
perles prepare'es , de chacun 
trois grains, efcorce de citron 
confite demie dragme,foit fai^ 
bol, duquel on prendra la grof- 
feur d’vne petite noifette, 
quelque temps auanc le re¬ 
pas. Autre. 

Prenez delà c6fe<5ti6 d’alker- 
mes ôcdehiacinthc,de chacune 
demie dragme, dia margmtum 
jrigiàum , de la raclure d’yuoire 
Ôc corne de cerf bruflee ,dc cha¬ 
cun demie dragme , eau de 
vlmaric ou reine des prës,&: de 
fcabieufe, de chacun vnc once 
& demie , firop de limons vnc 
once,foit faidte potion que fon 
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prendra trois heures auant le 
repas. Pourprouoquer lafueur 


on préparé vne eau éu la façon 


luiuantej^ 


Prenez des racines de genJ 
tiane ôc cyperus , jde.chacun 
trois dragmes, chardbabenifti' 
pimpinelle , de ^cbacuua vnç 
poignee , femence d’ozcille 


fauuage ÔC de morfus dtaholi^ de 
chacun deux pugilies ou pin¬ 
cées, des graines de lierre & de 
genieure, de chacun demie on¬ 
ce, des fleurs de buglofle vio¬ 
lettes Ôc de rofes rouges , de 
chacun deux pincées \ le tout 
jfoic mis en poudre grofliere-j 
ment, puis le ferez tremper en 
vin blanc 6c eau rofe par f cfpa- 
ce dVne nuid feulement, puis 

Cij 
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on y adioüîfteta du bol armcnc 

vncontêVtfhcriaque demie on¬ 
ce, cela fâï6t on diftilkra tout 
au bain marie, Ôc on l&gardera 
envne fiollede verrc bien bou¬ 
chée, ôclors qu on en Voudra 
prendre, bn y mettra vn bien 
peu de canelle, 3c de faiFran’, 3c 
îi le malade eft délicat, on y ad- ^ 
ioullcra du füccre. La dofe , 
fera de fjx onces aux robuftes, j 
trois aux moyens, ôc auxdeli-! 
catsdeux. Et fayant prife il fc 
faut promener vn peu , puis 
s’aller coucher, 6c fe bien cou- 
urir pour fe faire fuer^ 

Le fieur de la Minorité, 
Gentil-homme demeurant pro¬ 
che d’Auranches, alTeure auoir 
preferuc ,6c guery 
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jperfonnes de la pefte, par le 
remede fuiuancvj^ 

Prenez deux dragmes d4llc- 
borc noir, bienj ipill^es, & les 
nietcez en vn linge net à trem¬ 
per dans vne pinte d’eaa de 
vie, par Fefpacede vingtrqua- 
tre benirès, puis preiTez le m arc 
dudi6t elleb ore, dans ladiéte «au 
&;le iettez, puis y^adiouftez 
de canelle,de galangal, d enülle 
campanc , de chacun deux 
dragmes, de girofles , de gin¬ 
gembre,de zedoüairc, gentia- 
ne,poiure long,mufeade,angé¬ 
lique, de chacun vne dragme, 
befouard demie dragme, faut 
piller toutes ces .drogues, puis 
les mettre auec feau de vic,ôc 
les y laiffer. La dofe efl: vne 
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cueillercc, qu’il faut donner a\i 
malade lors qu il fe fenc frappé 
de la pefte , 5c luy prouoquer 
la Tueur: mais quand il cft pris 
pour preferuatif, il n en faut 
prédre qu vne demie cueiller ce.' 

Les remedes externes font 
comme epithemes, linimens 
5c cataplafmes , fon pourra 
préparer vn epitheme cnla fa¬ 
çon fuiuante. 

Prenez des eaux de rofes 8c 
buglofle, de chacun vne once 
& demie , vinaigre rofat deux 
onces, poudres des trois fan- 
<laux , camphre , de chacun 
<leux fcrupulles , faffran vn 
fcrupulle, foient meflez ôc en 
foit faift epitJieme, quii^era 
applique à la région du cceur- 
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Q^nd F ardeur cft violence Fo*^ 
fe pourra feruir du fuiuant. 

Prenez des eaux de rofes & 
de violecces, de nénuphar & de 
buglolTedeGhacuncrois onces, 
eau de platain,ôc vinaigre rofac, 
de chacun 2 . onces, poudre de 
tous les fadaux,corail blâc Sc de 
j rougc,rofes rouges,de chacun 
i vne dragme,cfcQrccdecitron 
I demie dragme, foienc pulueri- 
' fez Sz meüez , & en foie fai£t 
epitheme. Apres Fapplication 
des cptthemcs,fon pourra vfer 
d’vh liniment comme ii s*en* 

1 fùftl 

( {T? Prenez de la poudre de di- 
£tamc &c de tormëciËe,de cha¬ 
cun demie dragme, de feor- 
dium vn fcrupulle , de tous les 
C iü j 
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fandaux,de chacun demyfcru- 
pull«,auec liuille rofac foit faiâ: 
linitnent, à la région du cœur. 

Voila quant aux remedes cx^ 
ternes qui fe doiuent appliquer 
au commencement s pour ceux 
que Ton applique au bubon 6c 
ancrax^ il en fera parle en fon 
Üeu. 

Pour la feignée 6c purga^ 
tion, le Chirurgien fe gardera 
dePadminiftrer fans le confeil 
dVn tres-prudent 6c expert 
Médecin: veu mefmcs qu’il y 
a de grandes difputcs entpe 
les Aucheurs touchant ces re¬ 
medes.Mais laiifant deprefent 
toutes les raifons que fon pour 
roit produire de part & d’autre, 
il faut (fuiuant la plus probable 
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ôpinion ) accorder leur débat 
auec telle difl;in61iion » qui cft 
que fi la peftc eft He6tiquc om 
Spiritueufe, il fe fauc afiftcnir 
déroutes les dcux^: Sicile cft 
Humoralle, on les pourra pra~ 
diquer auec heureux fueccE, 
comme tefmoigne Auiccnnc 
au 4 . dcfon Canon , Fen. iJ 
Trai^te 4 . Ce qu’on peut auHG 
colliger de Callien au Coiu- 
ment, fur'^le 3 . des EpidymicsJ 
Il faut ouurirla veine au com¬ 
mencement du mal, de la bafi- 
lique : S’il y abubon ouantrar 
qui apparoiiTc , faut ouurir la 
! plus proche de la tumeur, gar¬ 
dant la rectitude des fibres. 

La manière de viurc fera or¬ 
donnée par le doéte Medecim 
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tendant pluftofl: .à dcflcîchcf 
^chamefî:cr,cuitanc celle qui 
eft rare 5c fubtile : car comme 
ainfi Toit que le mal abat incon¬ 
tinent les forcés, ôc fai6t grande 
icfolution des erprits,ccla ne fc 
peut réparer que par les bonnes 
nourritures ij oinà: que les dou¬ 
ces vapeurs qui s*elleuent de la 
viande rcmplifTcnt les porod- 
tez du corps , ne donnent lieu 
«umsfuuais air, 5c combatanc 
celuy qui eft ja introduit. Par¬ 
tant en tout temps, mefmes en 
la vigueur du mal, il faut offrir 
âunàalade à manger v 5c non 
feulement offrir, mais comme 
veutRads il lefâut cbtraindre 
par force, vucille ou non, pour 
conTcrucJfi fa vic>5c ce fuiuanc la 
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aoârincd’Hypocrate, qui ra¬ 
conte au 3 . des Epidymiesj que 
^ ceux qui ne pouuoicùt man- 
I ger par appétit , ains man- 
geoient par raifon & à contre¬ 
cœur, efehappoient Se les au¬ 
tres mouroient tous. Les vian¬ 
des dont le malade vfera font 
comme perdrix,pouIIcts,mou- 
ton, veau & autres,aiîaifon- 
necs & accommodées ( à caufe 
du dcfgouftement qui accom¬ 
pagne fouuent cefte maladie^ 
aucc chofes acides Se accteU' 
fes , pour inciter fappetit Se 
pour relifter à la pourriture 
( tant des viandes que des hu¬ 
meurs, ôc pour diminuer Far- 
deur de là fiebure : Quant eft 
duboire,cncor que celaappar- 


'44 TR AI GTE 

tienne à Mcfficurs les McdeZ^ 
cins, comme cftanc compris 
foubsle régime de viure,ncanE- 
moins le Chirurgien en leur 
abfencc pourrra deffendre le 
vin fila heure eft ar dan te, refer¬ 
me au fincope , auquel temps 
fon en pourra vfer, eftant bien 
trempé de quelque eau refrige- 
tante ôc cordialle, comme eaa 
rofc-Et au lieu du vin conuieU- 
dimnt Foximcl, le boucher ou 
hypocras d’eau , Se les firops 
aceceux & cardiaques,que Fon 
méfiera aucc décoction de 
chiendent , de racine d’ozeillc 
Sc dcForge.Et en.flux de ven-; 
tre Fon vfera d’eau ferrée, dans 
laquelle on adiouftera du firop 
de grenades ou cfpine vincctc 
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& julcp rofat. 


hubûft ^ de fa cure, 

Chap. vil 

S A nature ayant faid foS 
pouuoir ( aidée des mé¬ 
dicaments ) pour fc 
defeharger infenfiblemcnc de 
lapeftcj & n y pouuant parue- 
hir, en fin elle faiâ: vn dernier 
effort, & fe defeharge par vnc 
apofteme que Fon appelle bu¬ 
bon , . duquel il faut parler en 
fiiitte , coname aufïi du char¬ 
bon *, veu quiceux accidens 
s’attribuent le nom de pefte, 
de maniéré que s’ils nappa- 
roiffent^on ne repute le malade 
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eftrepeftiferé, ccquin eft pas^ 
ains rant le bubon que fantrax 
ne font que limptomcs de celle 
maladie. Or le bubon s'excite 
en plufieurs parties &c prcfque 
en tout iccorpsimais principa¬ 
lement aux aiîhes, aiffelles, à la 
gorge,& à Fenuiron des aureil- 
les, ôc vaut mieux qu il appa- 
roi (Te auant la fieure qu apres 
icellc,car cela lignifie vne plus 
grande force de nature. Si toft 
donc qu’ils fe prefentent en 
quelque partie, s’ils viennent 
Comme il faut, c’eftà dire en 
peu de temps,ôc qu’ils croifTenc 
{uffifamment, ne fentrants 
point, c’eft vn grand ligne de 
îcinté:mais file cc^ntraire arriue 
c’ell mauuais fign^.Pource que 
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ibttuentcsfois nature com^ 
mencc bicndc chafTer ce qui 
luy nuift, mais eftant cmpcf^ 
ch^ pour quelque caufc , elle 
ne peut accomplir ny mettre 5 
fin Ce qu’elle auoit cntrcpris:| 
alors il faut aider nature , tant 
par phlébotomie ôc purgationj 
comme il appert par le Com-j 
ment aire de Gallien , que pat 
mcdicamens topiques,qui ont 
vertu d’attirer en dehors ; c© 
qui fe doit d’autant pluftoft 
pradtiquer que le danger cft 
plus grand *, car différant par 
trop J il y a à craindre le retour 
I de la matière au dedans, lequel 
arriuant en vain cherchcroit-^ 
on des rcmcdes.Parquoy il faut 
fuiure Fopiniondeceux qui au 
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commencement vfent dcs^ât* 
tradifs, & reicttent entière¬ 
ment les repereufifs. Vray ed 
qu*en fvrage des attradifs il 
faut commencer par les plus 
doux,&finir aux plus forts.Les 
plus doux font comme Faneth, 
camomille.^melillot, racines de 
lysjfemence de lin^ôc de fœnu- 
grec,de alchea_,ou guimauues,^- 
dcfquels eftants cuits en eau on 
en faid fomentation auec 
efponge,ouauec le marc mef- 
me. Le poulmon des animaux: 
fraifciiement tuez, comme de 
mouton:y de veau, ou s’ils font 
froidsies- refehauffer auec eau 
chaude.Vn jeune coq couppe 
en deux , & à Finftant mefme 
applique,ou bien luy plumer le 


cul, puis le mettre entier & ert 
vie furie bubon, luy ferrant le 
be€,afin qu*il attire dauantage; 
Iceluy cftant mort faut en re¬ 
mettre dautres,jufques àrant 
quenous ayons fai6t fuffifantc 
attradlion. Ces remedes non 
feulement attirent doucement, 
mais auffi repriment ôc difïi- 
peut vjae partie du venin , en 
appaifant la douleur , qui fou- 
uentcft grande en tel cas. De 
• pareille vertu font lesliniments 
compofez auec huille de lys,' 
de camomille, d*aneth , y ad- 
iôuftant delà theriaque ôc du 
jinithridat. Si ces remedes ne 
font fufEfants , &c qu*il faille 
vfer de plus grande attra6tioD,> 
alors faut vfer de plus forts at- 
D 
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tradtifsi comme de ventoufe^ 
laquelle appliquée tirera dauan- 
èage , principalement fi auant 
iapplicatio , on frotte la partie 
de beurre frais ou d’buile de lys^ 
pour la relafclier. Quelques 
Y ns ordonnent de fearifier vn 
peu le cuir legerement,fi:le ma^ 
lade le peut en4urer, auant ou 
apres rapplicac ion de la ven-; 
toufe, puis fl le malade eft im^ 
patient de douleur , faut faire 
fuccer le fang par des fangruesq 
Von peut créufer vn ôu plu^ 
fleurs oignons , 6c remplir leuc> 
caüité de thériaque ou mithri-. 
dat, ôc les faire c uire foubs les 
charbons, 'puis les.piller Ôc en 
faire emplalîré qui fera appln 
que fur le lieu malade.On peut 


auffi faire emplaftré auec les 
gommes aramoniae,bdelliumJ 
galbanumjopoponaxjcire vier¬ 
ge Ôc propolis : ou bien oii 
pourra prendre de femplaftre 
de bayes de laurier ou de ce 
cataplafme. 

Prenez de la raçine de mau^ 
üeôc de guimauue de chacun' 
yne oncesfueilles de mauues ôc 
de violettes de chacun vne poi*| 
gnce^eftant cuit tes &c pillees il 
y faut adioufter du beurre frais 
demie once, grailTe de poulie 
vne dragme, vieil leuain vne 
once ,ihuille dexaraomille ôc 
de fc or pion c e quHl en faut, foie 
faidt cataplafme. 

Dauantage il feratort vtiîc 
d’appliquer au delToubs de la 

Dij 


tumeur quelque vefcicatoire, 
tant pour donner ifT’uë à vnc 
partie du venin que pour le di- 
Liifer X de par ainli famoindrir:' 
telles font les cantharides 6c 
mouftarde ou le fuiuanr. 

Prenez des cantharides de^ 
mie dragme , de poiure, d eU'- 
phorbe de chacun demy feru^ 
pulle, de leuain deux dragmes,^ 
meflez ôcfoitfaidl vn vefcica- 
toire. La tumeur eftant fuffi- 
jhmruent accreue par remedes 
doibt eftre ou refoluc , ce qui 
eftdefoy tres-farej ou fuppu- 
ree 5 qui eft plus ordinaire : ôc 
lors que les lignes de fuppura- 
tion feront prefehts , on fera 
fouuerture auec la lancette ou 
cautere potentiel. Et faut re 
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marquer cjue comme il neffc. 
pas bon d ouurir icelles ru¬ 
meurs , eftant encor du tout 
crues, d’autant que cela irrite' 
dauantage & accroift la dou¬ 
leur ôc inflammation *, aufli ne 
faut-il attendre la parfaire fup - 
puration, pour le danger du 
croupiiTcmcnt du venin, d’oà 
continuellement s’eflenenc des 
vapeurs au cœur,& partant au-: 
cunseftiment qu’il faut faire 
Fouuerture lc, i. ou 5. iour, de 
laquelle jaçoit que du comme - 
cernent, il ne forte rien que 
bien peu,neantmoins les iouts 
fuiuaus la faine 5 c la bouc vui- 
deront. 

Si le malade craint le caute- 
rc^onfera vn cataplafmede fe- 
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jncnce de mouftarde, fiente de 
pigeons ou de chien, auec jus 
de feabieufe. Or il le faut tenir 
long temps ouuert, craignant 
qu^il ne derheure quelque fc- 
lïiinaire de virus , qui induiroic 
vn nouueau mal:& partant faut 
continuer quelque temps fvfa- 
ge des digeftifs 5 c fuppuratifs, 
Ôc méfiant ôc augmentant peu 
à peu les deterfifs,6c quelques 
cardiaques 5c alexiteres, puis 
Fvlcere mondifiè fera remply 
5c en fin cicatrifé aueç les re- 
medes ordinaires. 



De la cure du charho'i. 
Chap. VIII. 



Ans ni’arrefterdlauan- 
‘tage à la définition Sc 
caufedu cfiarbon^je di- 
rav feulement, que la raatieré 
dont il cft fai£t eft plus acre^i 
boitillante & furieufe que cel¬ 
le du bubon, tefmoin fefcarre 
quil laide en la partie qu*il 
occupe , tellement que le cuir 
ne fe peut leuer ny feparcr de 
la chair fubiacente. Au millieu 
d’iceluy apparoift quelquesfois 
vne petite vefiic efleuée , quel- 
quesfois non, Ôc croid pluftoft 
ou plus tard, félon la malignité 
& acrimonie de fhumeur,donc 

9 iiij 
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il eft engendre. Qi^y que ce 
foit, tout charbon eft dange¬ 
reux $c mortel,partanr il y faut 
foigneufement remedier. Paul 
'Æginette confeille de tirer du 
fang jufques àdeffaillance de 
cœur, félon les forces du pa¬ 
tient 6c la grandeur du mal. 
Qae fl le charbon eft formé il 
Je faut profondément fearifier, 
6c les parties d’enuiron foient 
frottées de fuc de plantain^non 
pour repouffer 6c repercuter 
au dedans fhumeur qui ac^ 
court à la partie attaquée du 
charbon , mais pour retarder 
firapetuofité de la fluxion, 6ç 
la fureur de Finflammation qui 
cauferoit facilement gangrené 
6c certification delà partie, 
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îclon faduis des Anciens, ilti’y 
a rien de plus propre que de le ^ 
I brufler incontinent , ce qtu 
I n eft fafeheux au malade, d’au¬ 
tant que la chair eft mortCi’ 
La fin debrufler, comme di<^ 
Celfe, eft lors queFon corn-- 
mence à fentir douleur de tou¬ 
tes parts. Si le malade craint le 
1 fcu,on pourra fc feruir du re- 
' mcdeiuiuant. 

I Prenez delà chau^jç viue ea 
poudre Vne once , du fanon, 
mol ce qu’il enfant pour faire 
‘f vnguent , y adiouftant vn 
peu de faliué : 11 en faut faire 
J vn cmplaftre de la grandeur du 
mal , rappliquer Ôc fy lailTcr 
deux heures. La croufte qui 
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faduftîon au bruflcurc^ 
tombera lors qu’on la grefTera 
d^huilc .ôu de beurre frais. Il y 
en a d’autres qui appliquent 
des ventoufes auec fcarifîca- 
tion^ puis des fangfuës oudes 
Volailles en la façon ey deuant 
di€lc.D’autres vfent de medi- 
camens cxulecratifs,fai6ts aucC 
vn jaune d’œuf, & autant de 
fel quilenpeut receuoir, ô<r.fe 
doibt renouueller à toute heu¬ 
re. Le cinoglofle broyé cftaint 
enbrief le charbon, comme 
auffi la feabieufe Sc la petite 
confoulde : tel eft‘auffi falocs 
hepatic,' pareillement le leuain 
mefle auec huille & fel. Q^nc 
âFvlcere qui refte , refearre 




